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LAJOS VARGYAS 

:tRAPPORTS INTERNATIONAUX DE LA BALLADE POPULAIRE 
HONGROISE 

Les ballades populaires 'hongroises sont presque totalement in con -
nues des chercheurs européens. Cela est dû, en plus des barrières 
linguistiques, à ce que ce genre était considéré généralement 
comme d'origine germanique. Situant son centre de rayonnement 
en Europe occidentale, les chercheurs n'attachaient pas d'impor­
tance particulière aux questions théoriques des ballades périphé­
riques. Pourtant, une manière d'aborder les problèmes non pas 
à partir du centre, mais de «l'extérieur» peut contribuer à leur 
solution. Une analyse sur la base des ballades hongroises a l'avan­
tage d'offrir un riche terrain pour les confrontations. Les Hon:.. 
grois arrivèrent en Europe à une date historique précise, ils ont 
abandonné une culture nomade des steppes pour venir vivre en 
Europe. 

Leur évolution culturelle est marquée de dates bien pré­
cises ce qui facilite les études comparatives. Au Moyen Age, 
le pouvoir royal a fait venir des colons franco-wallons, italiens 
et allemands dans la vallée du Danube, ce qui a également donné 
naissance à des contacts, pouvant être chronologiquement déli­
mités. L'Etat hongrois, fort centralisé au Moyen Age, jouait un 
rôle déterminant en Europe centrale. Il est probable que dans la 
transmission des influences culturelles occidentales son rôle était 
également d'une importance capitale. Finalement l'occupation 
ottomane aux XVIe et XVIIe siècles arrêta si brutalement le déve­
loppement de la paysannerie hongroise, que celle-ci conserva 
beaucoup plus fidèlement la civilisation de la fin du Moyen Age 
que les paysanneries des pays occidentaux qui se développaient 
dans des conditions normales. 

C'est pourquoi l'étude comparée des ballades hongroises peut 
éclaircir de nouveaux rapports et placer sous une nouvelle lumière 
même les questions théoriques. Deux influences ont été particu­
lièrement marquantes dans les ballades de notre pays: le groupe 
important des textes directement empruntés au Français et un 
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groupe plus réduit d'éléments adaptés des épopées héroïques 
apportées par les Hongrois dans leur nouvelle patrie.1 . ' 

Les correspondances franco-hongroises présentent beaucoup . 
de variations depuis les c'oncordances clairement définissables 
dans tous les détails aux ressemblances vagues et même jusqu' 
aux parallèles établis seulement par voies de déduction. Elles 
éclairent également différentes autres corrélations occidentales 
et orientales. Voici quelques exemples qui illustrent ces rapports : 

La première est une ballade populaire hongroise n'existant 
plus aujourd'hui qu'en Transylvanie (Roumanie): ' ' . 

La belle Anne Biro aperçoit devant sa maison trois garçons 
hajdu (Heiduque, fantassin du XVI-Xvne siècle) qui connais­
sent son ami et se chargent de l'accompagner pour aller le voir. 
Malgré des signes sinistres et les présages de sa mère, la fille 
se met en route après avoir mis ses plus belles robes et prisses 
bijoux et son argent. Chemin faisant, ils s'installent, pour se 
reposer, sous un églantier. C'est là que la tragédie commence. 
«L'aîné des garçons dit: Tuons-la, tuons la belle Anne . Biro·1 
l'autre garçon réplique: Je suis d'accord, je suis d'accord. Ce 
sera un gain pour moi. Le cadet des heiduques dit : Ne la tuons pas 
la pauvre, qu'elle vienne avec nous 1 Si tu ne la tues pas, nous te 
tuons aussi.» La fille les implore de ménager sa vie, elle leur offre 
ses trésors. «Ton argent est à nous, toi-même tu es à nous 1» ,. 
Après cela ils la tuent, enlèvent ses robes et ses bijoux et d'après 
une des variantes «ils l'enfouirent avec de la paille et des buissons». 
Dans la plupart des variantes les bandits rencontrent l'ami de 
la fille qui reconnaît les affaires de sa belle; une seule variante 
raconte qu'ils entrent dans une auberge: «Débite-nous du vin, 
belle petite hôtesse 1 Si tu veux, nous te donnons des vêtements, 
si tu veux, nous te donnons de l'argent aussi. La petite hôtesse 
dit: Où avez-vous reçu tant de beaux vêtements?» L'aîné des 
garçons lui répond: «Ma jolie soeur est morte, c'est sa robm). Le 

1 Cf. L. Vargyas, Kutatâsolc a népballadâk !cozépk01'i torténetében 
(Recherches sur l'histoire du Moyen-Age des ballades populaires): I.Fmn­
cia eredetü 1'éteg balladâin lcban (Ballades hongroises d'origine française ), 
in Ethnogmphia, 1960, pp. 163- 276., n. A honfoglalâskori hosepilca tovâbb­
élése balladâinkban (Survivance de la poésie épique de la période de la 
conquête du territoire nationale dans les ballades hongroises), in Ethno­
graphia, 1960, pp. 479-523; .en allemand: ,Das Weite1'leben de1' land­
nahmezeitlichen H eldenepik in der ungarischen Balladen; in A cta Ethnogra-
phica, 1961, pp. 241- 294. ' 
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cadet dit: «Ils ont tué la belle Anna Biro, ils l'ont tuée, c'est sa 
tI'obe à. elle». L'ami de la belle l'entend, il se fait conduire par le 
cadet au cadavre de sa belle, où il se tue à coup de sabre. 
, Une variante tronquée continue en prose, après le meurtre: 
«Il l'a enterrée et il est rentré chez les autres garçons. Un de ceux-

• ci a reconnu l'anneau de sa belle. Ille prie de le conduire au fossé 
où la belle est enfouie» etc. Dans une seule des variantes hongroi­
ses, l'ami de la belle, avant de se tuer, remet les meurtriers au 
juge. 

Les versions françaises2 racontent le sujet d'une façon absolu:­
ment identique. «Trois garçons venaient d'Espagne, ils venaient 
de faire leur campagne. De loin en loin ils ont vu venir une jeune 
brune marchant à son aise - Où allez-vous loger brunette, vous 
ne sauriez passer le bois toute seule - Galants ne touchez pas à 
mon corps, je vous donnerai ma bague d'or. - Ta bague d'or, 

·ton coeur volage; tu périras dans ce bocage 1 Le plus jeune des 
trois a dit: ne faisons pas cela, nous serons punis; son sang 
criera à Dieu vengeance, on nous punirait de tous les supplices. 
Quand ils eurent tué la fille, ils parlèrent de l'aller enterrer - Al­
lons l'enterrer à l'ombre, au parfum de la violette! Quand ils 
eurent enterré la fille, ils parlèrent d'aller déjeuner. Allons déjeu­
ner chez l'hôte, le père de la jeune fille morte. Dites l'hôte des 
Pignan, ne logeriez-vous pas trois bons enfants? - Grand Dieu 1 
J'en ai bien logé d'autres, pourquoi ne vous logerais-je pas, vous? 
Ils ne furent pas à moitié du repas, que chacun voulut payer sa 
part. Le plus jeune met la main à la bourse: la bague d'or tomba 
à grande course. L'hôte qui ne fut point étourdi ramassa la bague 
d'or. Voilà une bague bien jolie qui ressemble à celle de ma fille. 
- Pour qui nous prenez-vous l'hôte? Nous ne sommes pas ce que 
vous croyez. - C'est la bague de ma fille, rendez-la moi morte 
,{)u vive 1 Le plus jeune des trois lui dit: votre fille n'est pas loin 
d'ici, votre fille est au vert bocage, couverte d'un si beau feuil­
lage 1 On les prit tous les trois, on les nit à la prison. Enfin ils 
sont suppliciés. 

Dans la version hongroise, seuls le début et la finale diffèrent: 
:ce n'est pas par hasard que la belle rencontre les meurtriers, eUe 

2 P. ex. E. Rolland, Recueil de chansons populaires, Paris, 1883-1890 
,vol. li. No. 184.; A. Millien, Chants et chanson s. Littérature omle et tmdi: 
t ion du Nive1'nais, Paris, 1906, vol. I. pp. 248-253. 

71 



veut retrouver son ami et pour ce faire, elle accepte le danger. 
dela prête une profondeur psychologique à la tragédie. Par con 
séquent, le dénoûment devrait être modifié à son tour, ce n'est 
pas le père mais l'ami qui reconnaît les affaires de sa belle et 
conformément à la logique des ballades, il meurt sur son cadavre. 
Pour tous les autres points l'identité du sujet est complète. 1 

En dehors de la France et de la Hongrie cette histoire est éga­
lement connue au Piémont.3 Cependant la ballade hongroise se 
distingue très nettement de l'italienne grâce au rôle du cadet des 
assassins. C'est que ce rôle est fortement mis en relief dans la 
version aussi bien hongroise que française. Or dans les versions 
italiennes c'est lui qui tue la belle ou, par contre, il n'est même 
pas mentionné dans plus de la moitié des textes. Pour le reste, 
les versions italiennes accusent une analogie très étroite avec leS' 
françaises, au point qu'à l'avis de NIGRA, elles en sont les cal­
ques. Mais le texte hongrois, d'après le témoignage de ce motif 
si essentiel, n'a de liens qu'avec le français et non pas avec 
l'italien qui n'est que secondaire. 

L'emprunt est évident. Le motif de la reconnaissance d'après: 
la bague est absolument identique dans toutes les versions fran­
çaises tandis que parmi les hongroises, il n'y a qu'une seule 
variante qui le connaisse. De même, dans toutes les variantes 
françaises c'est le père de la victime, l'hôte qui découvre le crime. 
Chez nous, par contre, il n'y a qu'une seule variante où l'auberge 
soit mentionnée et même dans celle-ci les personnages de l'hôte' 
et du galant figurent côte à côte, dans les autres les trois assassins 
rencontrent le galant sans passer par l'auberge. Tout cela témoi­
gne d'une transformation survenue en Hongrie: il n'est guère· 
vraisemblable que deux motifs rares et effacés en hongrois aient 
donné naissance à un motif général et logique en français. Le 
cas contraire est très fréquent: le peuple qui emprunte un thème 
le transforme, mais ne pouvant pas se détacher complètement de 
ce qu'il a reçu, des éléments en survivent après la transformation, 
mais dépourvus de sens et déformés. 
. La correspondance dans le parallèle de ballade qui suit n'est pas 
aussi simple, seules des variantes hongroises et françaises assez 
rares sont connues: 

3 P. ex. C. Nigra, Canti Popolari del Piemonte, 26 éd., Torino, 1888, 
No. 12. 
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Il a été fait deux beaux prisonniers: 
Un de8 beaux pri80nnie1's e8t Kata Bù'o, 
l'autre de8 beaux pri80nniers est Jânos Biro. 
- Regarde en arriè1'e ma chère 80eur : 
Le8 Tw'cs ne viennent-il8 pas, . 
Le8 Turcs et les Tatm'es. 
Ne viennent-ils pas les Turcs 
Ne viennent-ils pas les Tatar~s? 
Ils me tueront ici, 
Ils te 'reprendront d'ici. 
Cache-toi ma soew' dans le ravin, 
Implore Dieu 
Qu'il donne victoire à mes deux bms 
La victoù'e à mes deux bras, 
De la force à mon bouclie1'! 
Dieu l'a aidé, 
Un seul en est resté pour annonce1' la défaite 
- Sors ma soeur du ravin 
Mettons-nous en 1'oute V81'S la maison! 
En passant devant la porte de lew' pè1'e 
Il dit: entre ma chè1'e soeur! ' 
Entre ma soeur dans lf!' maison de notre pè1'e, 
Demande à COUCh81' s~non pour cette nuit 
Sinon POU1' cette nuit, sinon près de la p~1'te! 
- Madame, ma noble dame, 
Donnez-nous à coucher, sinon pour cette nuit 
Sinon pour cette nuit, sinon p1'ès de la po;'te ' 
Nou8 a1'rivons de la Tw'quie, . 
Je suis avec mon frère 
Je suis avec mon bon !1'è1'e, 
Il est gravement blessé. 
- Sors d'ici mendiant, S01'S d'ici parce que du mendiant 
Parce que du mendiant je ne Supp01'te pas l'odew' ! 
Alors la pauvre p1'isonnière courut dans la cou?' 
Dans la COU1' elle trouva son pè1'e. ' 
- Monsieur, monsieur, mon bon monsieur! 
Donnez·nous à couche1' sinon pour cette nuit 
Sinon POU1' cette nuit, sinon dans l'écw'ie! ' 
Nous arrivons de Turquie etc, 
- C'est permis, c'est permis, pauvre prisonnière. 
- Ma soew', ma chère soeur, maintenant écoute-moi' 
Au p1'emie1' cri du coq je tombemi malade ' 
Au deu.x~ème cr~ du coq mes glandes parti;'ont, 
Au tro~8~ème en du coq, je quitterai ce monde. 
- Mon frère, mon cher frère, frère de mon âme! 
Nou8 avon8 bie'Y!' parc~uru la Tw'quie, 
Nous 80mme8 b~en arrwés à la maison de notre père 
N OU8 avons demandé du logis à notre mère, ' 
Elle nOU8 a répondu: sors d'ici mendiant etc . .. 
Le valet de chambre entend ces mots, raconte à sa maître88e: 

bis 

bi8 

bis 

bis: 
bis 
bis 
bi8. 
bis: 
bis-

bits 

bi8 
bi8 
bis 

bis 
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AlO1'S sa dame accourut, 
Ouv1'it la p01'te, dit ces pm'oles,' 
_ Si j'avais su que ?' était mon fi~s et ma fill~, . 
Non pas que je n' aura~8 pas donné a coucher pres de la porte b~8 
M ai8 je VOU8 am'ais ser1'és cont1'e mon coeur. " 
Alo1'8 elle l'embra88a et mourut d'une mort terrible, 

'Une autre variante commence différemment: 

Deux enfant8 de J ano8 GY01'gy 
Les Tata1'e8 le8 ont volés. bi8 
Un beau ga1'çon et une fille, bi8 
Hélas il8 le8 emmenè1'ent p1'i8onnie1's, bis 
Héla8 son frè1'e fut enfermé. bi8 
Son frère l'implore: bi'8 
- Ma soeU1', ma soeur, dame E1'zsok, 
P1'end8 la clé de la pri8on, 
Fai8-moi parti?' d'ici, 
Mettons nous en 1'oute vers not1'e patrie. , , 

Ils le font, là ils disent à leur mère qu'ils sont ses enfants, 
:mais elle ne les croit pas: 

Sors d'ici, 801'8 d'ici grande dame, 
Ne chagrine pas mon coeur! 
Je viens d'enterrer mon petit, 
Tu me l'as 1'appelé, bi8 

Dans une autre, il y a la différence que c'est la servante qui 
-prend pitié des évadés. , " ,' , 

La ballade française n a pas de parallele en OCCIdent. Ses 
variantes sont, à part une, homogènes quant au sujet. Un jeune 
homme, avec sa soeur, rentrent de guerre, ou bien de «garnisofl». 
La soeur (dans une variante habillée par son frère en page) 
chante une chanson sur «Napoléofl». Ces éléments disparates et 
-dépourvus de sens, comme garnison - page - jeune fille, tra­
hissent le caractère modernisé d'une histoire ancienne. «Ma soeur, 
ma très chère soeur, apaisez votre voix - ou: «Apaise ta jolie 
chanson, De dix lieu à la ronde on entendrait le son.» Ici, parmi 
,ces bois, ce n'est que des larrons; Ma soeur s'ils entendront, 
ils vous emmèneront. La parole n'est pas dite, en entrant dans le 
bois. En entrant . . . ont trouvé les larrons. Ils étaient bien cin­
quante, assis sur le gazofl». Le capitaine veut la belle fille pour la 
nuit, le frère ne le permet pas; sur cela il est blessé d'uil, ?OUp 
d'épée dans le côté. «Ma soeur, ma bonne soeur, ,Prête-mm ton 
mouchoir, Prête-moi ... Pour brider mon côté. Pour l'amour de 

,'74 

toi, la vie je perdrai; Quand ils sont arrivés à la vallée au bois ~. 
fA la porte de leur pere. Ils s'en vont demander Qu'on les loge en 
passant comm' des pauvr' étrangers. La mère leur répond: Oh! 
non, non, mes enfants, Nous ne pouvons vous loger. Nous somm' 

. ,embarra:ss~s, Allez :parmi la ville, Plus tard on vous logera. La 
soeur lUI dit: Ma mere, logeons ces pauvres gens! Vous en avez 
ma mère, qui sont parmi les champs. Vous ne savez, ma mère: 
qu~ les loge à pré~e~t. - Si tu !l'étais ma fille , Épousée d'ajourd' 
hUl, Je te donn raIS mon pOIng, Mon poing parmi les dents: 
Tu me ramèn' mes peines. Mes peines et mes tourments>}. Six vari­
antes s'achèvent là. La septième variante moitié récit moitié 
chant, plus riche en détails, continue le s~jet au-delà de cette 
finale. La mère consent enfin à les loger dans l'étable. Mais le 
frère meurt presqu'aussitôt. Sa soeur se désole: comment l'ense­
velir? Dans son tab~er Ah! si je n'étais dans mon pays perdu, 
Dedans mon coffre Il y a de beaux draps d'lin, Pour ensevelir 
mon très cher frère Andin! La mère entend et reconnaît ses 
,enfants». 

A partir du retour du frère blessé, l'analogie entre les versions 
hongroise et française est complète. Quant au début de la ballade 
hon!:?roise, il n'x a que de~ correspondances vagues avec les 
v;erSI?nS françalse.s. ToutefOIs celles-ci trahissent aussi, que dans 
1 anCIenne forme Il devait y avoir une évasion en rapport avec 
quelque guerre et des soldats, quelque chose de semblable au 
début de la ballade hongroise. Par contre la rencontre avec les 
bandits, le chant de la jeune fille se retrouvent dans une autre 
ballade hongroise comme nous aurons l'occasion de le voir 
plus tard. 
Che~ nos v~isins slo~aques et moraves le début du sujet est 

plus developpe. La VeIlle de la Pentecôte frère et soeur sont 
enlevés. La soeur est conduite dans un carrosse le frère est 
traîné attaché derrière le carrosse. La soeur vit à l'aise le frère 
est mis en prison. Il prie sa soeur de ne pas l'oublier, mais celle-ci 
ne se soucie pas de lui, ce n'est qu'au bout de sept ans qu'elle 
s'avise de le délivrer. 

!...Ies Morav~s y ajoutent qu'elle ne le retrouve qu'après deux 
vaInes tentatIve~. Le ga:çon est enfoui dans la terre jusqu'au 
ge~10ux, de,~ SOUrIS fourmillent dans ses cheveux. C'est après cet 
eplsode qu Ils se mettent en route vers la maison où ils arrivent 
sans rencontres fâcheuses, donc sans blessures. Ces versions gar-
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dent aussi le motif de la mère qui ne les laisse pas entrer même· 
dans la grange, elle ne leur donne ni pain, ni eau; d'après un\~ 
des variantes, le frère meurt au premier cri du coq. La soeur le· 
déplore en disant, pourquoi il n'est pas mort en terre turque 
plutôt que dans la maison de sa mère. C'est la fille de la femme~ 
ou une voisine qui l'entend. L'histoire se termine par la com­
plainte de la mère. 
. Dans la version des peuples voisins, le combat et la blessure' 
manquent, néanmoins le garçon doit mourir de ses blessures; 
cette lacune est comblée par le récit de la bonne vie de la soeur 
et des longues souffrances du frère en prison. (La scène de déli­
vrance dans la variante hongroise citée en deuxième lieu a pu en 
suggérer l'idée) D'une façon caractéristique, les nouveaux détails. 
s'ajoutent au début qu'ils développent jusqu'à faire disparaître 
le sujet original. Ainsi une variante slovaque, assez longue et 
une ukrainienne sont altérées au point d'avoir comme scène 
finale la visite du prêtre que la soeur fait venir auprès de son frère· 
mourant en prison. Ce processus est fréquent dans les emprunts. 
La présence de ce phénomène suffirait en lui-même, sans l'inter­
vention des parallèles français, à établir l'emprunt au hongrois' 
dans la version slovaque et morave. Cela se confirme par le té­
moignage de l'air de la ballade morave, emprunté sans aucun 
doute au hongrois. 4 

Examinons maintenant le parallèle du motif de la ballade 
française qui manque en hongrois - le chant de la soeur. -
Cela nous conduit à la ballade suivante, qui n'existe actuelle­
ment que dans un seul village de Transylvanie sous une forme 
incomplète. 

Le Brave est parti, le Brave avec la Belle 
Pm' le vieux chemin battu, Par l'immense forêt. 
Il dit à la Belle, le Brave lui dit: 
Oh! ma belle, oh! ma belle Entonne ta chanson! 
- Je ne l'entonne pas (bis) Mon chant est f01·t 
Ils l'entend?'ont, (bis) Les la?Tons à dix. 
.1M oi, on m'enlève, toi on te tue : 
Le Brave se tow'na, il la gifla, 
La belle entonne son chant triste. 
Ils l'entendirent, ils l'écoutèrent, les lm'rons à dix. 

j Cf. L. Vargyas, Dallamegyezések magyar, szlovak és morva balladak­
ban (Concordance des mélodies dans les ballades hongroises, slovaques 
et moraves), in Néprajzi Kozlemények, 1959, no. 4., pp. 3-7. 
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Le plus jeune leu?' dit: .L'VIes cama?'ades, mes camm'ades, 
.111.es bons cama1'ades, je ne sais pas ce que j'entends, 
Si s'est du chant ou de la t1'ompette, ou le son du violon! 
Venez, barrons lui le chemin! Ils lui barrè1'ent le chemin, 
Ils enlevèrent la Belle, tuè1'ent le Brave. 

· Après cela, à la question du jeune larron, on découvre qu'elle 
,était sa propre soeur. Personne dans le village ne se souvenait de 
la fin, elle est devenue vague, ainsi que la suite fabuleuse qui fut, 
.à ce qu'il paraît, intercalée ultérieurement. 

Ce texte garde visiblement différents thèmes de la ballade 
française Les deux frères, mais fort transformés et effacés. A une 
.de ces transformations est dû p. e.le remplacement de frère et soeur 
par des amoureux. Mais le lien de sang de.venu · élément se?on­
.daire, survit entre le larron et la Belle ce qUl donne un tour diffé­
rent à l'intrigue. Il y a un changement de personne dans la scène 
.du chant aussi: dans la ballade française c'est le frère qui en ap­
pelle à la prudence de sa soeur, dans la nôtre, le? rôles s~nt inter­
-vertis. L'amour-propre du Brave en est touche (ce traIt ressort 
avec plus de relief dans la version des peuples voisins) c'est pour­
quoi il (<insiste») d'une façon aussi étrangement brutale (dans le 
texte hongrois). 

Ce motif a survécu chez les Slaves du sud, chez les Bulgares et 
les Roumains dans de nombreuses variantes, histoires univo­
ques, bien constr~tes, mais raconté~s avec des dét~ils éri~u~s 
:amalgamés avec d autres épisodes, etrang~rs au. sUjet prlI~l.ltIf: 
Les trois versions commencent par les preparatifs du man qUI 
-veut rendre visite à ses beaux-parents - pour la première fois 
depuis son mariage - et il fait préparer à sa femme les provisions 
·de voyage. (Mais chez chacun il existe des variantes où ils ne font 
que se promener dans les montagnes.) C'est chemin faisant qu'il 
invite sa femme à chanter. Celle-ci refuse, non seulement de peur 
,des larrons, mais surtout à cause de leur chef qui était son 
:ancien amant et qui l'a en vain demandée en mariage. Dans une 
-variante roumaine il en est de même: «Chante Vida, n'aie pas 
peur, Mon nom est le Brave au casque. Tu verras Vida, m,on 
arme 1» - dit-il. Et dans cette variante le chant a un caractere 
·extraordinaire: «Si je commence mon chant, les grandes forêts 
·en retentiront, les arbres sveltes se pencheront, Les ruisseaux se 
troubleront, Et les champs se déssècheront»). Dans la variante 
,sud-slave la femme émet «deux voix d'une seule bouche»). Les 
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larrons ~n sont frappés comme dans la nôtre: «Mes bons enfants, 
hé, les garçons, C'est peut-être les tambours qui battent, o~ 
c'est le son du violon qui résonne? .... «Battement de tambour 
ne s'entend pas, Son de musique ne s'entend pas. C'est la douce 
voix de Vida.» Oette scène est suivie de la lutte avec les larrons 
qui peut avoir plusieurs issues. Le Brave et le chef des larrons sei 
révèlent égaux en force et c'est l'aide de la femme qui décide de 
leur lutte, ou bien c'est le chef des larrons qui obtient, grâce à. 
ses promesses, l'intervention de la femme. Dans la plupart des 
versions c'est aux larrons qu'elle porte secours, son mari est lié, 
mais un hasard heureux le délivre, il tue et son adversaire et sa 
femme - cette dernière ou bien sur le champ, ou bien à la mai­
son. Dans un plus petit nombre de versions, elle reste fidèle et, 
c'est elle qui délivre son mari de la main des larrons. 

Ce sujet est raconté dans un chant épique bien volumineux, 
d'un style minutieux. En comparaison avec cette version, la, 
nôtre, isolée et tronquée qu'elle est, avec son sujet défectueux et 
ses endroits qui offrent parfois une identité mot à mot, fait 
l'effet, à première vue, d'être un emprunt. Mais l'existence de la. 
ballade française nous permet de voir la question sous un autre 
jour. Il ne peut pas être question de ce qu'un thème si particulier 
comme celui du chant dans la forêt, conçu d'une façon si irréelle, 
si stylisée, ainsi que l'angoisse devant les larrons, suivie de la 
rencontre avec eux soit né séparément, en France d'une part, 
et . en Europe orientale d'autre part, indépendamment l'un de 
l'autre. La question est de savoir quel était l'itinéraire de sa 
diffusion. Est-ce les colons français qui introduisirent la ballade 
Les deux frères en Hongrie où elle s'est divisée en deux ramaux, , 
dont l'un a donné naissance à la ballade Frère et soeur faits pri­
sonniers, l'autre, avec son thème caractéristique malgré la défor­
mation, à celle du Brave et la Belle; la; ballade a continué sa 
migration dans sa forme dédoublée, l'un des ramaux pénétrant 
en Slovaquie, l'autre chez les Roumains et les Slaves du Sud. 
Est-ce au contraire des Balkans d'une part et de la Slovaquie et 
la Moravie de l'autre que deux sujets indépendants sont venus en 
Hongrie, furent transmis aux colons français réunis par euxl 
dans une seule ballade cohérente, retransmise et répandue à sont 
tour dans leur ancienne patrie, la France. 

Ce dernier itinéraire n'a pas la chance de paraître vraisem· 
blable, d'autant moins que les variantes slovaques portent lesl 
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trace~ ?vi~entes d'un emprunt à la ballade hongroise. Ajoutons 
que 1 hIstOIre .Ydougt?slav~ slurbla femme qui aide l'ennemi est, dan; 
so~ essence,. l .en Ique a a yline russe sur Ivan Godinovitch,5 
qUl, tOUt~fOIS, Ignore les passages franco-hongrois. C'est la forme. 
russe, qm correspond mIeux au genre du chant héroïque Ai . 
1 . . nSl 
es p~ssages e~ q~es~IOn du ,c~ant yougoslave sont probablement 

dus a .une as.slmIlatIOn. ~lteneure et sont passés dans le chant, 
roumaIn. Mals les traditIOns plus archaïques de nos voisins du 
Sud ont gardé plus.lo~gtemps le sujet reçu de Hongrie qui n'a 
survécu chez nous alnS] que chez les Français que dans des varian­
tes rares et altérées. 

Il est également des c~s ou nous ne connaissons pas la corres­
pondance ,exacte franç~Ise, de la ballade hongroise pas plus que 
son pa~allele le plu~ élOIgne. Pourtant, si nous examinons à fond 
les varIantes europeennes, la ballade hongroise s'explique par un 
e,mprunt aux Français. Telle est la ballade sur La fille déshonorée. 

Ma fille, ma chère fille, qu'e8t-il arrivé à ta 'robe 
de devan~ elle raccou1'cit, de derrière elle 8'allong~! 
- Le taûleur ne l'a pa8 bien coupée, le coutU1'ie1' ne l'a pa8 bien. 

Q l D · cousue,. 
ue e ~eu le puni88e, qui l'a tellement gâté! 

- Pm'tez-la, diable8, portez-la à l'échafaud 
Portez mafille à l'echafand! ' 
- Mère, ma bonne mère, attendez une 8eule heure 
Attend~z une 8eule heure que j'écrive ma lett1'e! 
M on h~rondelle, petite hirondelle emporte ma lett1'e 
E:nport~,:na lettr~ a,u jeune seigneu1' Gyongyva1'i! 
S~ tu al1~v~8 à m~d~~ dép08e-la 8U1' 80n a88iette, 
S~ tu y w'rwe8 le 80~r, dép08e la 8U1' 80n m'eiller 1 
Je 8ai8 il la lira, y ve1'sera 8e8 lw'mes, . 
De 8e8 lm'me8 abondante8 il ne ver1'a pa8 le8 lettre8. 
- Mon co~her, mon cocher le plus leste! 
At~elle le8 8~X chevaux, le8 meilleur8! 
SMS comme l'éclaire, je n'en 8erai que la lueU1', 
N ou~ devons t1'ouver en vie Hangoli Bori8/ca! 
BonJou1', bonjou1' ma mère inconnue! 
Où est, où est Hangoli Boriska ? 
- Elle est allée à la Ti8za, lave1' de8 mouchoir8 
Pour, fa:ire plai8Ï?' au. jeune 8~igneU1' Gyongyva1'i. 
-, J a~ é~é partout, Je ne l'a~ trouvé nulle part. 
Ou e8t, ou e8t Hangoli Bm'i8ka? 
- Elle e8t entrée dan8 la mai80n mettre la table 
Mett'te la table, di8p08er le8 plat8. ' 

5 Cf: V. Propp, PycclCUii zepowleClCuii :Jnoc, Moscou, 1958, p. 126. 

79< 



_ J'y ai été aussi, je ne L'ai t1'ouvée nulle part. 
. Où est, où est Hangoli Boriska? 

_ Puisqu'il faut le dire, puisqu'il faut L'avouer, 
Elle dort dans sa chambre, elle repose dans son lit, 
Le fiancé Y entre, porte la main à sonsein, 
Sort le grand couteau, l'enfonce dans son coeU1'. 
_ Si je ne suis pas à toi, que je ne sois jamais à une autre! 
Mon sang formera avec le tien un 1'uisseau, 
Mon corps repose1'a avec le tien dans la mème tombe, 
Mon âme adorera avec la tienne un seul Dieu! 
Qu'on m'ente1'1'e du devant de l'église, 
Hangoli Boriska au milieu de l' église ~ 
Et notre petit enfant au devant de l'autel! 

C'est le nom de l'héroïne qui a, le premier, attiré mon attention 
'sur la possible origine française de cette ballade - et de nOS 
ballades en général. Le nom est, dans la plupart des versions 
~orbâ1a Angoli (d'Angleterre), en forme altérée Hang

oli 
Boriska 

-( = diminutif de Borbâla) ou Donka Londonvâri (du bourg de 
Londres). Comme noUS le savons, le nom des héros des ballades ont 
eeci de commun que les héros d'origine étrangère portent tou­
jours des noms provenant des peuples voisins. Le prétendant 
venu des terres étrangères est allemand oU turc chez nous, mol­
dave en Transylvauie, polonais en Moldavie. Dans les ballades 
françaises les noms anglais et espagnols sont généralement répan­
,dus. (Tel par ex.: la princesse française mariée à un Anglais qu'elle 
appelle toujours «maudit Anglais» pour, enfin, après la nuit de 
noce, l'accepter comme «cher Anglais») par endroit, des versions 
1Illemandes de l'Ouest parlent encore «du fils du roi d'Angleterre. 
(par ex.: dans la ballade sur la fille qu'on fait danser jnsqn'à 
la mort) ainsi que des versions italiennes - également dans des 
ballades emprnntées aux Français. Mais français OU anglais 
en tant que nom propre ne figurent jamais dans des ballades 
françaises respectivement anglaises. Le nom Ango

li 
snggère donc 

un milieu français OU néerlandais comme pays d'origine de notre 
ballade. Examinons donc les leçons fournies par sa diffusion, \ 

Chez les Allemands le contenu épique de notre ballade se trouve 
divisé entre trois types séparés. L'un est l'hlstoire du Kônig von 
M ailand connue en trois variantes, seulement le long de la 
frontière française, entre Zweibrücken et Zürich, à trois points 
de la ligne du Rhin. L'autre connaît une vogne générale en Alle­
magne sous le titre de Ritter und Magd, la troisième est la Schwa­
ben!ochterlein. Voilà le résumé du premier: Chez un roi il Y a des 
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festivités. Un des invit' f:' , .~a après. La fille accou~~e a;t 1 amour ,avec la fille du roi et ' ~ c~che~ sa honte. Mais 1: se?ret ~ un enfant, son frère l' s.en 
1 executlon de la fille. La fille ,m~:e 1 apprend, obtient du ~de 

, une des versions avec du ecn ,u~e lettre à son amant - !rre 
apporte à celui-cL Il ne leS tang prIS a son doigt - que son f ~ns 
un tour' h rouve pas che 1 . rere a c eval. Rentré '1 . z Ul, car il est allé f: . 
lettre, peut à peine la li ,a a maison, l'amant a . all'll 
le:;, yeux. Il fait seller le:::e~:,:e des larmes qui lui r~:~~~e~~ 
pl e pour sauver son ami A x, a~ec ses chevaliers il se ,. 
bourreaux d'attendre e. llvant d etre pendue la fill ~reCl­
son am t C car e e entend 1 b .' e prIe ses 

an. eux-ci ont pitié d' Il e rUlt des chevaux de 
sauve, tue la mère tee et attendent L' 
vis cite et i!s s~ réc0l7cJ:::.d sa mie. Plus tard le p'ère r.::~~~~ 

ette histOIre qui d en Hon . ' u pays lointain d Rh' 

b 

grIe en sautant tout l" d u ln ne pouvait venir 
eaucoup d'a 1 . aIre e langu Il la . . na ogIeS dans les dét '1 . e a emande, offre 
. Jupe qUl se raccourcit a~ s, malS en même t 

fm est devenue. de trag' y manq~e, 1 enfant vient au m ;":'1" 
P~: :::mébeut,q hui s' éla~~~: 'd~n:O~~~oqn~:~lthii?nt; ?ivergen~::~in ~ 

en ongrois' d . sOlre ne co 
ne se fait pas à l'aide d: ~n 1'Y!'e ~as res et que l'envoi du mmence 

Dans l'a t un OIseau. message 
le m' u re un chevalier fait l'a atln veut la payer ou bien l' mour avec une paysanne et 
refuse et rentre triste S ' UI offre son serviteur L t'Il 1 
et, de loin lui d~mand' a me~e ~a rencontre en dehor' a 1 ~ e ~~~~i!~~eetd,trop cf:ourt: ~e~:n!~\~:tffJ:i::, sa juhPe é:a~~ i~:~~: 

un en ant et t couc e dans lit 

Fr:~ ~~.~:~;~~eu~~~ ::~~~~~~~~e:~::~~:rq~ IZ~o~~èi:~~n~~ 
l!spartwft a un groupe de ballade:\ s~ pOIgnarde. Cette hlstoire 
le J. peup es romans que germanique res en vogue aussi bien chez 

eune amant ne s, au groupe d b Il d railles D rencontrant son am' , es a a es sur 
. ans ce groupe le le mourante qu'au f ' :: ~~~P: :st intercalé et ~:~~"!e:~~:~:;na'!t le r?,?OurCis~e=:; 

à no u re rapport. De cette fa 0 qu au milieu, mais dans 
tre ballade. Il en est de m" ç dn elle ne peut pas être affilié 

• eme e Schwabentochterchen,· dan: 

v. Deutsche Volk l'ed E. Seemann Berli Is9 ~35 e1' mit ihren Melodien, Hrsg. von J. , n, , No. 73. Meier-
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laquelle la formule du raccourcissement de la jupe est le seur lien 
à trouver. • 

Que voyons-nous chez les Anglais? Dans le t~xte correspon-
dant 7 la fille d'un lord est souvent et sans succes demandee en 
mari~ge. Enfin, la fille avoue qu'elle est enceinte d'un autre che- . 
valier. Ses parents l'apprennent, l'examinent et le père voit son 
état· il veut la faire exécuter. «Où est un galant - s'écrie la fille­
pou~ porter ma lettre». Un page s'en ch"arge, le c~evalier fait 
immédiatement seller son cheval. Sur le bucher, la fIlle entend le 
bruit du cheval, mais il prie en vain son frère d'éteindre le feu. 
L'amant qui arrive tard, se venge de son amante sur la famille. 

. Il y a une seule variante où le frère prend connaissance de 
l'état de sa soeur en disant: «Qu'est-il arrivé à ta robe verte qui 
étais jadis si longue? Qu'est-il arrivé à ta jupe longue qui était 
jadis si large?» Mais semblablement à l'allemand, cette formule 
a passé dans d'autres ?aUa~es aussi;8 sol! p~re,le roi ordonne à sa 
fille enceinte de se des habIller pour VOIr SI elle est pucelle. «Sa 
jupe était courte, s~ h?,n~he ronde, ses jo~es pâles ~t décolo~ée~» 
ou bien (<son jupon etaIt SI court. Neuf mOlS tout pleIns. Elle et~It. 
enceinte.» Cette ballade est plus proche de la ballade hongrOIse 
en ce qu'une variante au moins contient la formule de la jupe 
raccourcie liée à l'histoire originale, d'autre part l'accouchement. 
n'a pas lieu et la fin reste tragique. Les formules de la ballade 
hongroise apparaissent aussi dans. u,? a,utre ,~ype.9 L'ama:I?-te' 
envoie une lettre à son galant et celuI-cl «des qu Il a lu la premIere 
ligne, avait de tristesse plein le coeur - Dès qu'il a lu la ligne' 
suivante, avait les yeux embués de larmes.» 

Dans la ballade espagnole-portugaise apparaissent des traits 
encore plus proches. Ce type est introduit par divers préludes: 
rracontant comment les amoureux passèrent la nuit, comment le 
garçon s'engagea ~ séduire ~a fille, .comme~t le sec;et se ,fit jour; 
dans plusieurs varIantes la fIlle. deVInt e~celnte de 1 ~au d une cer­
taine fontaine. Parfois cette IntroductIOn est omIse. Tout cela 
laisse supposer que ces ' différentes introductions sont secon.dai­
l'es. Où elles manquent, l'histoire commence avec le r~cour~Iss~'-­
ment de la robe et, de plus, non seulement la forme deformee de 
la 'upe est rapportée mais aussi la justification de la fille qui invo'-
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7 Child 65. 
8 Child 65, 100 A, D,lOI 
9 Child 66 A 

que]~ tailleur qui a I:ât~ la jupe. Par ex.: «Elle était assise avec Son 
père a la table, celuI-Cl la regarda longuement - Dona Areria, il 
:me semble que vous êtes enceinte. La faute en est aux tailleurs, 
ils ont mal taillé nla jupe.» Il a convoqué les tailleurs dans une 
salle fermée. Ceux-ci se regardèrent et dirent: il n'y a rien avec la 

. jupe, dans neuf mois elle ira de nouveau jusqu'à terre. 10 Ensuite 
il enferme sa fille et prépare le bûcher. Elle envoie un page avec 
une lettre à son amant. «S'il dort, réveillez-le, si vous le trouvez 
veillant, remettez-lui la lettre.» ((Si vous le trouvez au dîner , 
qu'il se lève de table, s'il se promène, remettez-la lui aussitôt», 
~Si tu le trouves à la fenêtre, donne-la luÏ», etc., dans des varia­
tions pareilles aux hongroises.) Dès qu'il commence à lire la lettre, 
il fond en larmes, il fait seller et ferrer ses chevaux. Et voilà ensuite 
la divergence hibérique: il s'habille en moine et se présente au 
lieu de l'exécution pour confesser la fille et c'est ainsi qu'il l'en­
lève. Donc, là aussi un happy end remplace la • tragédie. Cette 
scène est rapportée minutieusement. 

Dans certaines variantes catalanes la lettre écrite à l'encre 
cède la place à une lettre écrite avec du sang, que le recueil alle­
mand qualifie, vu les analogies allemandes très éloignées, de 
formule migrante indépendante chez tous les peuples. (Bei uns 
konnten wir diesen Zug sonst nirgends nachweisen, wohl aber 
ist er in gleicher Situation - der Gefangene hat keine Tinte zur 
Verfügung - im Südslavischen haufig zu finden.11) En général 
le recueil nie le rapport entre les ballades énumérées, ne recon­
naît que des liens éloignés, indirects tant elles sont différentes et 
tant il est difficile d'imaginer entre elles un lien géographique. 

Mais ce lien est fourni par l'existence de la ballade hongroise , 
Angoli Borbâla. C'est qu'elle comprend l'ensemble des formules­
rencontrées séparément, dispersées dans les ballades espagnoles­
portugaises, anglaises et les trois ballades allemandes indépen­
dantes. De plus le message envoyé par l'oiseau devient compré­
hensible, tenant compte des chansons lyriques et ballades fran­
çaises où c'est un lieu commun. Ainsi il nous reste à supposer 
qu'il existait une ballade française, disparue depuis, ayant con­
tenu les éléments compris dans le hongrois. Sa structure devait 

10 T. Braga, Romancéim geral portuguéz, 2e éd. Lisboa, vol. 1. 1906 , 
v ol. n. 1907, pp. 382. 

11 Deutsche Vollcslieder mit Ihl'en Melodien, No. 67, vol. III. p. 230. 
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être pareille à celle de notre ballade, c'est à dire, ell~ commençait 
directement par les paroles sur la jupe s~ racCOUrClS?~nt, vu que 
les ballades françaises se distinguent a~ssi par le~~ re~It de f?rme 
concise, réduite aux éléments essentIels de 1 ~s.tOIre qu elles 
abordent in medias res, avec un grand effet artIstIque. C est de . 
là qu'elle a passé chez les peuples voisins,tou~ autour, avec plus 
ou moins de transformations, lacunes ou elarglssements et defor­
mations et c'est directement des Français qu'elle nous est venue 
et elle iest conservée sans lacune jusqu'à nos jours. . 

Il n'est pas possible d'imaginer la constitut,i.on de ~a. v:ersIOll 
hongroise unissant tou~es les for~ules sans .1 Interme<;liarre d~ 
français. De tant de pomts et de SI grandes distances g~osraphI­
ques, il aurait été inimaginable ~e réunir le~ formules ,?ifferente~ 
et d'en créer une nouvelle histOIre. Nous n avons qu a penser a 
la formule initiale: la formule de la robe, connue c.hez.les Alle­
mands, mais chez eux, incrustée dans une autre. histOI~e est la 
formule textuellement la plus proche du hongrOIS. Ta Ju~e est 
longue derrière, courte devant. Mais.la justif~cation d~ la fIlle.ne 
se retrouve qu'en espagnol-portugaIs: Le taIlle~r ne 1 a pa? bien 
taillé. Il est à noter ici, que cette formule, completement aberran­
te se retrouve dans une chanson à l'allure de ballade, en France 
a~ssi: les parents font faire une robe à leur fille, mais «elle e~t 
courte derrière et longue devant».12 Dans cette forme elle na 
évidemment pas de sens, mais prouve l' ~xistence de .la formule 
en question dans l'aire de la langue françaIse. (Ce motif se trouve 
également chez les Grec~, un aut~e territoire i~fl~encé pa~ les 
ballades françaises). TOUjours est-Il que, sans 1 eXIstence dune 
ballade française les Hongrois auraient dû emprunter la structure 
de l'histoire anglaise ou de l'histoire allemande (la pl~~ proche 
de la nôtre) répandue uniquement le long de. la f:o~tlere fran,­
çaise, abandonner les préludes et commencer Imme~atement, a 
l'exemple de quelques versions espagnoles-portugaIses, par la 
découverte de la grossesse; mais la rédiger à l'aide d'une form:ule 
prise au milieu d'une autre ballade allema?de avec l~ que.st~o~ 
de la mère - et enfin compléter avec la SUIte des verSIOns IberI­
ques. Il aurait fallu appliquer dans .l'histo~re l' ~nv;oi du .messa~e 
dans la forme ibérique, prendre la fIn tr~gIque.a 1 anglals~, malS 
avant cela intercaler encore, comme InventIOn hongrOIse, la 

12 E. Legrand, Romania, 1881, pp. 365-396, No. 25. 
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scène des renvois réitérés du fiancé. Je crois que l" .. en est évidente. Mais l'hypothèse d'une ballade fralInp.oss~bllité 
édi . li . , nçalSe mter 

ID aIre exp que alsement tout. Nous avons déjà -
ballades françaises subissent des modifications plus vu que .les 
. t t hl" dif'.!" ou mOIns Impor an es c ez eurs VOISIns, J.eremment chez cha C 
. .. ", cun. ette ' mosaIque variee autour d un centre aurait dû en ell " 

. l' tt . . ,e-meme a:t~rrer ,a en~IOn ~ur le terrI~oire français et suggérer la su 0-

sltIOn dune ,redactIOn fr~nçaIse disparue. Cette suggestion ~'~st 
que renforcee par la presence de la ballade hongroise dont les 
ra.p~o~ts avec les autres ne.peuv~nt être expliqués que par l'inter­
mediarre du m~nde françaIS. Qu une ballade française conservée 
par les HongrOIS et autres peuples tombe dans l'oubli en Fra 
't ét t l' , . nce, n es pa~ ~nnan vu evanoU1ssement des ballades françaises 

et leur r~fectIOn au cours des XVllIe et XIxe siècles. 
. ParmI les vingt-deux variantes connues et analysées il est 

des ballade~ connues et célèbres, telles Les anneaux de il arian­
son, Les trms orphelins , Jésus Ohrist s' habille en pauvre Les tristes 
n?ce~, La porcheronne, La fille-soldat (A Doncela que v~i à guerra) 
am~I que des ballades moins connues, rares ou fragmentaires 
L'~Ire des parallèlismes s'étend de la Grèce à Arkhangelsk. Le~ 
sUJets de balla~es tra?sposés grâce aux groupes ethniques fran­
çaIS (W ~llons) Installes en .colons, se sont vite répandus en tous 
se~s, meme en sens contraIre: chez les Slovènes, les Tchèques et 
meme .les All~mands. Chez ces derniers dans de tels cas le thème 
fr~nçaIs parVIent de deux sens, de l'Ouest directement des Fran­
çaIS, de l'Est par l'intermédiaire des Hongrois. Telle, la célèbre 
ballade Renaud tueur de femmes (Child 4) - que l'on a également 
la coutume" d: ~ompare~ à l'h~s~oire de Barbe-bleuIe _ et qui chez 
nous est melee a des themes epIques orientaux. Elle montre bien 
les rapports des ballades hongroises de l'Océan Atlantique à la Mer Jau'ne,13 

~usquà présent on a essayé de faire remonter la ballade hon­
grOI~e correspondante (M olnar Anna) à un modèle allemand 
(,!hnger). Cette explication, cependant, se heurte à des difficul­
tes. Ce type~, en effet, c~ez les Allemands quatre Sous-variantes. 
Dans la régIOn frontaliere occidentale, c'est la forme franco­
~llemande d'auto-sauvetage qui est connue, au sud et dans le 
::sud-est, la forme connue est celle ou l'héroïne appelle par trois 

d 13 Le dé."eloI?pement détaillé se trouve dans le second chapitre de mon u e mentlOnnee. 
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cris son frère; dans les versions du nord -est, l'aide arrive après 
la mort de l'héroïne et dans la quatrième variante également, la 
fille est assassinée, mais il n'est pas fait mention d'autres victi- '0 

mes. La ballade hongroise par contre fait cas de l'auto-sauvetage 
elle est donc semblable à celle de la région frontalière occiden~ 
tale, et n'a pas de rapport avec celle connue des Allemands vivant 1 

en Hongrie ou dans des territoires limitrophes, excepté un point: 
la scène sous l'arbre et la recherche des poux sur la tête. 

Cette scène suit dans sa migration la voie conduisant de l-Ion-, 
grie vers l'Ouest et le Nord-ouest. Dans les versions danoises, 
hollandaises et les quatre différentes versions allemandes, cette 
scène est évoquées par les éléments suivants: l'homme pose la 
tête sur les genoux de la fille, la fille examine sa tête, il s'endort, 
elle aperçoit les victimes précédentes pendues à l'arbre, se met à 
pleurer. Tous ces éléments ensemble n'apparaissent cependant que 
dans les textes hongrois de Transylvanie et de Moldavie. Il ne 
peut s'agir de la disparition ultérieure de cette scène dans les 
versions des autres peuples, et, par contre, de sa survie en hon­
grois. Chez les Allemands, la survie dans de grandes unités géo­
graphiques n'est assurée qu'à certains éléments différant par 
régions. C'est justement dans les régions les plus archaïques 
(Prusse orientale, minorités allemandes de Pologne) que cette 
scène est omise, tandis que chez les paysans des régions les plus 
évoluées (Provinces du Rhin, Allemagne Méridionale) en ont 
conservé le plus d'éléments. Les mêmes variantes figurent dans 
les textes imprimés vendus dans les foires du xvre siècle. Comme 
nous voyons les différences géographiques se manifestent dès le 
début dans les ballades allemandes. Parallèlement, dans les textes 
les plus corrompus de la Transdanubie, donc d'un territoire rela­
tivement petit, des mosaïques d'éléments les plus variés ont été 
conservés. Cette région avec l'Alfûld, où cette ballade est totale­
ment inconnue, sont en effet les plus développées dans l'aire de 
la langue hongroise, il peut donc s'agir réellement d'une dispari­
tion, tandis que dans les régions les plus archaïques - en Tran­
sylvanie et en Moldavie -, cette scène est conservée dans son 
aspect original. 

La migration d'est en ouest est également prouvée par le fait 
que dans les textes allemands occidentaux, il ne reste que l'arbre 
avec les victimes pendues, la scène qui se passe au pied de l'arbre 
a disparu. En Hollande, les filles sont pendues à un gibet, si 
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toutefois ce passage existe encore' chez les D . 
. description des filles pendues a dis~aru de la S~~OlS, par ûontre, la 
des poux dans les cheveux Les motifs f n~ de la recherche 
pend,ant des lieux, sans mot' dire, puis la f:tnç~ls (ils m~rch~nt 
la scene se passe près de l'eau) _ ui se r e em~nde a borre, 
s'évanouissent et, se confondant aqvec 1 p 0page de ~ est en ouest, 

d · t d a scene au pIed d l' b pro Ulsen es formes mixtes. Lafill d d' e al' re 
'1' d' E . e eman ea manger a' . 
1 repon .« n arnvant au tilleul tu' , quOI 
assis près d'une source elle lui ~xa a:rras a ~anger.» Ou encore, 
lorsqu'ils repartent qu\ls aperçoiv:~n~ la t~te. et ce n'est que 
l'arbre. Finalement la version allem:nd e~h Vtctlme~ pendues à 
quelle la femme peut choisir entre 1 e 0 andalse, dans la­
ver~ions françaises avec la décapitat~~Imo:is, fond l~ noyade des 
grolses. Cette origine est au' 1 e a pendaISon des hon­
du texte allemand. Par exer:;:pl~~~iar lquelque~ pas.sa~e~ obscurs 
berg en 1550, le séducteur dem~ d ns, e te~te I~pnme a Nurem­
cause d~l mari qu'elle a quitt' \? ~ e tIa j'llle SI elle est triste à 
s'agit d'une femme mariée e: eu ans le texte hongrois, il 
beaux ~eux. d'un chevalie/ qUI a abandonné un mari pour les 

La scene fInale, qui, en hongrois l' d' ,. 
ne peut être rapprochée de cell cl r~~ ult les ~etaIls du retour, 
~an~ l,a forêt, soit par la morte de

e 
1 flfge~ qUI ,se termine soit 

msplree de la conclusion fran a' t ale. Ile ~ est par contre 
hollandaise ou anglaise Cet ç, I~e ;ut co~m~ la fIn de la variante 
la fille qui se sauve toute seu!PISO t:' tUSSI bIen que l'histoire de 
type occidental. La forme de, r~ 'bac e notre ballade à celle du 
l'origine française Chez Ut e ult, elle, prouve nettement 

. nous ous es te t . 
commencent ainsi' «Viens a' . A x es, sans exceptIOn, 
avoir un long che~in errer vec fOl, .nna ~olnar, nous allons 
variantes moldaves il' est p~~ e~ bOlS». Meme dans certaines 
pond au début de ia b Il due; IOn .e «promenade» ce qui corres­
mener», {<Veux-tu veni~ ~ ~,r~nçalse: «Bell', allons nous épro­
textes existants dans le~ v:ria tean;.leton: .. nous épromener», 
plus nombreuses. n es rançalses, plus anciennes et 

Les Hongrois ont d 
des colons français ~~c ;nnu cette ballade par l'intermédiaire 
l'intermédiaire des Wallo o~enS Age. Les P?lonais aussi, par 
trophe avec la Polo ne ns e ze-pe~ -: anCIenne région limi­
du texte français a-:par-;;is~;~: la regIOn de Tokaj où les détails 
expliqué par les chercheurs. sans que cet emprunt ait pu être 
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Cependant les Hongrois ont incorporé dans cette histoire 
française une scène nouvelle, celle de la recherche dans les che- • 
veux, qui a été diffusée à travers les régions allemandes, vers 
l'ouest et le nord, scène s'effaçant en fonction de la distance. 
Cette scène est un héritage des chants héroïques de type sibérien, 
remontant à l'époque avant l'installation des tribues hongroises ' 
sur leur actuel territoire. Nos archéologues ont déjà constaté que 
dans la représentation de la légende de Saint-Lâszl614 (XIVe 
siècle), une scène, absente du texte officiel, est reproduite: la 
fille délivrée des Comans cherche les poux dans les cheveux 
de Lâszl6, sous un arbre, ou dans une pièce, couchés sur un lit; 
ou encore la fille, durant la fuite, avant le combat, cherche au 
pied d'un arbre les poux du soldat coman, qui l'a enlevée. Ce 
type d'image a une analogie avec une image sibérienne de l'épo­
que de la migration des peuples, ce qui nous révèle la présence 
d'éléments de légende païenne dans la légende du roi-saint. Nos 
historiens de l'art ont également constaté, que cette scène est 
en rapport avec .Anna Molnar. Nous avons ensuite retrouvé dans 
les chants héroïques sibériens, plus particulièrement abakan­
tatars et turcs-altaïques des passages s'y rapportant. Il y a un 
type de scène qui paraît généralement au noeud de l'intrigue, des 
femmes cherchant des poux dans les cheveux du héros, ou de 
son terrible adversaire, avant le combat décisif ou après avoir 
été sauvé d'un grand danger. Ceci se passe toujours en deux 
endroits, soit dans une maison de fer de l'empire souterrain, cou­
ché sur un lit, soit au pied de l' «arbre de vie», qui est un bouleau 
d'or ou d'argent, ou un mélèze de fer. C'est sur ces arbres que 
reposent les corps des héros mythiques morts, les monstres y clou­
ent ou y pendent leurs victimes et c'est là que les jeunes héros 
se procurent les armes. Tous ces détails expliquent parfaitement 
les images sibériennes et celles de la légende de Saint-Lâszl6. 
Ces types de chants sur Saint-Lâszl6 devaient exister au XIVe 
siècle en Hongrie. Cet arbre et la scène qui s'y déroule remplacent 
l'étang de la ballade française, c'est pourquoi nous voyons les 
victimes pendues à l'arbre. C'est sous cette forme qu'elle est 
revenue dans les régions allemandes, hollandaises et danoises. 

Ce n'est pas la seule entre les ballades hongroises qui transpose 
un thème épique héroïque dans une ballade. Plusieurs sujets 

14 Roi hongrois 1077-1095, canonisé en 1192. 

88 

, tiers des chants sibériens et quelques formules et lieux com-­
eouns ont été conservés après avoir subi de semblables transfor­
:!1l ations. Ils permettent de tirer des conclusions quant aux dif­
~rences entre le style et l'esprit des deux genres, d'autre part, 

uant aux rapports ethniques au sujet desquels les documents 
~storiques restent muets. Un sujet caucasien s'y rattache aussi: ' 
la ballade hungaro-balkanique de la femme emmurée. Seule la 
-version hongroise permet de faire des rapprochements avec la, 
caucasienne (géorgienne), et sa pénétration dans ces régions ne 
s'explique qu'à l'aide de l'histoire des Hongrois: par les rapports 
entre eux et les peuples du Caucase avant l'occupation de la 
Hongrie actuelle et par l'adhésion d'Alains caucasiens aux tribues 
hongroises avant et après l'établissement de celles-ci.15 

Ces données comparées nous offrent un point de repère à la 
solution de questions théoriques, notamment de celles de l'époque 
où est née la ballade et du centre de son rayonnement. Mais la, 
transformation en ballades de thèmes des chants héroïques 
éclaire les différences existant entre les deux genres, ce qui aide , 
à déterminer les traits typiques caractérisant les ballades. 

En ce qui concerne la théorie et l'historique du genre, les ques­
tions suivantes doivent être examinées: qu'est ce que la ballade, 
quelles sont ses caractéristiques qui la distinguent des autres 
genres épiques, quand et comment elle est née, par suite de quelle· 
transformation sociale, et comment elle l'exprime? 

La définition de la ballade, le résumé de ses caractéristiques. 
semblent être donnés définitivement. La ballade est connue 
comme un poème concis, haché, obscur, dramatique. Du point 
de vue de la forme, nous avons en effet, un tableau assez clair, 
mais nous en sommes loin quant au contenu. Cela provient de ce 
que les anthologies mélangent tout ce qui a un rapport même­
éloigné avec ce genre, aussi les caractéristiques s'effacent parti-. 
culièrement en ce qui concerne la différence entre le chant héroï-­
que et la ballade. C'est justement la séparation de ces deux gen­
res qui est nécessaire, afin de pouvoir les délimiter exactement .. 
L'Europe ne connaît dans le cadre de la poésie folklorique, que­
ces deux styles épiques (laissant de côté le genre plus tardif du 

15 Cf. op. cil., 3. chapitre: A Komüves Kelemen el'edete (Origine de Kele­
men K6müves), in Népmjzi Értesîto, 1959, pp. 5-73; en allemand: 
Die Herkunft der unga1'ischen Ballade von der eingemaue1'ten F1'au, 
in Acta Ethnogmphica, 1960, pp. 1-88. 
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-chant historique - historisches Lied). En Occident, la paysanne­
rie ne connaît que les ballades, mais les souvenirs de l'épopé~ 
héroïque plus ancienne survivent sous forme écr~te (Ohansons 
.de geste, 11ildebrandslied, Beowulf, Edda). En ~Tlent, !e chant 
héroïque est le genre préféré des p.~ysans" ~ar Il represente le 
style le plus national, le plus ~rchaI~ue; d aIlleurs des bal~~des " 
qui semblent plus modernes eXIstent egalem~nt ~a~s ~a, tradItIon. 
L'aire de diffusion des deux genres prouve 1 anterlOTlte du chant 
épique. Nous le trouvons chez des peuples dont l'évolution a 
atteint des degrés différents, depuis la période de désintégration 
des organisations de clans (Giljak) jusqu'à des sociétés paysannes 
,évoluées (russe, slave du Sud), tandis que les ballades n'appa­
raissent qu'au dernier degré de l'évolution, dans les. sociétés 
européennes paysannes. Par contre, les recherches relat~ves aux 
ballades espagnoles, allemandes,16 prouvent chez certaIn~ peu­
ples que plusieurs ~allades p:o~ennent. de la transforma~lOn de 
chants épiques. CeCI est confIrme ~~ pOInt de vue ~?ngrOIse, par 
des exemples encore plus clairs, CItes dans le deuxleme chapItre 
de mon oeuvre mentionnée. La ballade a donc succédé au chant 
épique dans l'évolution. L'essentiel du nouveau genre ressortira 
,donc de l'analyse des éléments qu'il a adaptés, des résultats de 
ces adaptations et des nouvelles caractéristiques, par rapport 
aux chants épiques. . 

Cependant, cette comparaison doit ê~re faite avec les t:aI~.s 
les plus éloignés, les formes les plus anCIennes des ch.ants h~roI­
ques qui ne sont pas encore mêlés ~u~. ballades. Cec~ est neces­
saire car les motifs des chants herolques retrouves dans les 
ball~des par les chercheurs allemands ou hongrois proviennent 
. des XII-XIVe siècles (chez les Allemands, par exemple: Wol(­
,dietrich). Depuis ce temps-là, les chants slaves du sud et les byli­
nes russes ont traversé une évolution de plusieurs siècles, ont 
vécu parallèlement aux ballades nées entre temps, offrent donc 
de nombreuses formes de transition. Si nous voulons établir la 

16 J. Menéndez-Pidal, Das Fortleben des Kud1'ungedichtes (Der Ur~ 
-sprung de1' Ballade), in Jah1'buch für Volksliedfo1'schung, vol. V (1936) 
pp. 85, 122; J. Meier, op. cit., vol. 1. N C? 4. (Thè~es. Kudrun d~ns ~~.s balla­
des); E. Seemann, Ballade und Epos, ln Schwe'Lzensches11'chw fU1 Voll~s­
kunde, 1955, p. 147. (Wolfdietrich); F. J. Child, Enghsh and Scott'Lsh 
Popula1' Bctllads, Boston, 1882-1898, vol. J. pp. 188-193, No. 17 (roman-
'ces et ballades françaises.) 
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situation telle qu'elle était et la différence réelle entre les deux 
genres, il est préférable de prendre comme exemple le chant 
héroïque de Sibérie, tout aussi archaïque, et de chercher les nou­
velles caractéristiques de la ballade dans ses propriétés qui en 
sont les plus éloignées.17 
. L'origine du thème épique suivant, très répandu, remonte à 
.des temps très anciens: la lutte pour obtenir la main de l'épouse. 
Le jeune héros quitte son pays et après de nombreuses aventures 
(lutte contre des monstres et des rivaux) obtient la main de sa 
promise. C'est le seul sujet que connaissent les chants épiques de 
peuples tels que les Giljak, qui se trouvent au stade de désagré­
gation des clans. Il reste le thème typique des chants héroïques 
jusque dans les bylines et le cycle sud-slave du prince Marko . .A 
côté de celui-ci, dans des chants archaïques turcs, d'autres thèmes 
reviennent fréquemment: enlèvement de l'épouse durant un 
voyage du héros; délivrance après de non1breuses aventures, ou 
encore les parents du héros sont tués par un ennemi, ses serfs et 
ses animaux sont volés et l'enfant, qui par miracle ep réchappe, 
grandit, so venge de l'ennemi et reconquiert les biens de la famille. 
,Ces légendes sont très souvent groupées autour d'un même héros, 
forment un cycle ou une histoire unique, mais peuvent être 
développés à partir d'autres sujets apparentés. Dans ce cas, 
nous sommes en présence de chants réunissant des parties à peine 
liées entre elles qui racontent les aventures souvent de deux 
gén~rations. La structure est donc lâche, elle ne progresse pas 
rapIdement vers le but, mais enchaîne les événements l'un après 
l'autre. Ces derniers sont en réalité des aventures, même sous l'as­
pect de luttes gigantesques . 

Les chants héroïques anciens se composent de 1000 à 12 000 
vers. Leur récitation dure parfois une ou plusieurs nuits. Ces 
chants sont très longs, non seulement à cause de la quantité des 
aventures, mais aussi à cause du style qui développe abondam­
ment les détails, élargit le récit. Cela caractérise déjà des chants 
abakans très archaïques, pourtant stylisés et jamais aussi réalis­
tes que les versions appartenant à un degré d'évolution ultérieure. 

17 Le développe. ment plus. détaillé et la preuve des pensées qui suivent 
sont dans le quatrIème chapItre de mon ouvrage cité: Müfaji és tih'téneti 
tanulsagolc (Conclusions sur le genre et son histoire), in Ethnogmphia,' 
1962, pp. 206-259. 
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Même les passages devenus presque des clichés sont relativement 
longs, comme p. e. les descriptions typiques et stylisées des' 
scènes les plus importantes, les plus passIOnnantes, comme le 
combat du héros. Ils peuvent comprendre de 20 à 40 vers et· 
même plus. Au cours de l'évolution ultérieure, s'y ajoute l'abon­
dante énumération des participants au combat-dans le style plus 
ancien il n'y a jamais qu'un seul héros - la vréparation des 
armes du héros, les détails de la lutte. De tels détaIls se retrouvent 
dans les chants héroïques de la région des Balkans et parfois 
même dans les bylines. 

L'attitude devant le monde et l'homme est mythique au début, 
plus tard il n'en reste que le fantastique et le merveilleux. Les 
héros sont des êtres surnaturels, ils vivent généralement dans la. 
période qui suit la création du monde, avant l'app,arition de 
l'homme, quelque part au bout du monde, ,comme tres so~vent 
le texte même du chant l'exprime. Dans d autres chants, Il est, 
seulement question d'une époque extrèmement reculée, lo~sque 
les ancètres des peuples vivant d'élevage se consacrent unIque­
ment à la chasse. La plupart du temps, le héros est en relation 
de famille ou d'amitié avec les êtres célestes, ses forces sont 
mythiques et se manifestent pour ainsi dire toujours avec une 
particulière précocité: généralement c'est à l'âge de 3, 4 ou 7 
ans qu'il doit se battre à la vie ou à la mort. Ses forces et celles de· 
son adversaire sont toujours démesurées, caractéri~ées par .la 
largeur du front, des épaules, la résonnance de la VOlX, le pOIds 
des pas sous lesquels la terre s'effondre, etc. . 

Ces héros savent voler sur leurs chevaux magIques, les aven­
tures se passent en ce monde ou dans l'au-delà, ou encore sous' 
la terre ou sur la terre; leurs adversaires sont des monstres. Ce 
dernier trait s'est transmis dans les chants héroïques, non-my­
thiques tels que les bylines, les chants épiques des Slaves du ~~d 
et les romans chevaleresques du Moyen Age. Les enfants-heros 
également y sont présents, l'enfant Golomeche b,ulgar en :~t un 
exemple, qui, à quatre ans, est d'une force terrIbl,e,. s,?-perIeure 
à tout le monde. (Ces traits sont également caracterIstIques des 
contes de fées qui sont proches des chants épiques anciens, mal­
<J'ré leur forme en prose, non chantée.) 
o Trouvons-nous donc dans les ballades des élé:wents différents. 
de ceux des chants héroïques ou des contes de fées? La réponse 
nous est donnée par la définition généralement acceptée de la. 
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ballade: la ballade est un chant épique court, concentré sur 
:li!eul sujet, dont elle ne donne souvent qu'une seule scène souv unt " d' ., , en .rneme a~ec es omISSIons, suggerant et précipitant les événe-
1llents. L étendue moyenne de la ballade est tout au plus 200-300 
\"ers .dans la ?a~~~e danois~ la plus longue (sans compter le 
refraIn et les repetltIOns). MalS la ballade est en général beaucoup 
plus courte, elle comporte de 40 à 120 vers et quelquefois même 
moins. Il est donc indéniable, qu'à l'opposé du chant héroïque 
-elle se caractérise par sa brièveté. 

La définition du contenu n'est pas aussi simple. Dans les balla­
des danoises et écossaises il y a beaucoup de scènes de combat et 
nombreux sont les êtres merveilleux, surnaturels, les monstres, 
les charmes, les fées c'est-à-dire tous les éléments surnaturels 
qu'aujourd'hui encore la majorité des chercheurs désignent com­
me les caractéristiques les plus anciennes, les plus véridiques de 
la ballade. Cependant ils existent aussi bien dans les deux autres 
genres, et n'apportent rien de nouveau par rapport à ceux-ci. 
Leur ancienneté est indéniable, car ils sont déjà généralement 
répandus et même inhérents au genre ayant les ballades. La 
question qui se pose est de savoir s'il y a, dans la ballade, quelque 
chose d'autre qui n'existe pas dans la poésie héroïque et qui est 
justement le contraire de ce monde surnaturel? 
~ême en ne f~isan~ 9.ue parcourir les ballades de plusieurs 

natIOns on peut Immediatement noter ce qui est radicalement 
nouveau: problèmes psychologiques, situation sociale. Ils offrent 
le noyau dont se développent les événements, des causes de con­
flits sociaux. C'est donc le problème de l'homme dans la société, des 
rapports humains entre père et enfant, frère et soeur, mari et 
f~mm~, ami .et ami - ainsi que les problèmes provenant de la 
sItu~tIOn SOCIale-amour entre servante et seigneur, entre pauvre 
et rIche, mari pauvre et épouse d'origine noble et l'attitude 
psychologique devant ses problèmes. Ici, ce sont toujours des 
hommes qui sont en scène, même si ce ne sont pas des hommes 
moyens, mais jamais des héros de force mythique, ni des êtres 
surnaturels. Les événements qui leur arrivent ne sont ni com­
b?'ts, ni avent?~es sans fin, ce sont des conflits motivés parleur 
VIe, leur conditIOn, les rapports qui les unissent et surtout leurs 
défauts et passions: le mari croit que sa femme est infidèle, il 
la torture à mort etentretemps il apprend son innocence; la 
mère ne permet pas à son fils d'épouser sa belle, fille de serf, elle 
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fait tuer la fille, son fils meurt de chagrin en maudissant sa mère;' 
la fille déshonorée est exécutée sur ordre de ses parents, le fianc~ 
qui arrive avec retard se suicide dans son chagrin; la mère dégui­
sée en mendiante met à l'épreuve sa fille riche et fière, celle-ci 
la fait enfermer en prison, lorsque la mère se fait reconnaître. 
elle maudit sa fille - et de nombreux cas semblables. Les histoi­
res d'amour sont les plus nombreuses et les plus variées avec les 
conflits et souffrances qui l'accompagnent. Même s'il est question 
de héros tombés dans le combat, trait nouveau par rapport aux­
anciens héros épiques, qui devaient toujours vaincre - c'est sur­
tout l'attitude humaine qui est soulignée. On y parle des adieux 
à l'épouse, aux enfants, ou des sentiments de l'épouse qui attend 
en vain le retour du mari, de l'amant. Ce sont donc des sentiments 
humains. Ne fait pas exception le seul élément surnaturel: le 
groupe des légendes chrétiennes. Elles revêtent souvent et chez­
·toutes les nations la forme de ballade. L'élément surnaturel y est 
représenté par le miracle chrétien, par un être céleste ce qui, 
aux yeux de l'homme du Moyen Age est une réalité incorporée, 
au monde (créel» «démythifié», et tout à fait différent des 
fées, des sorcelleries et d'autres. Plus significatif est encore 
le fait que dans ces ballades c'est le contenu humain, spirituel, 
social qui emporte et que l'intervention d'un miracle ou d'un être 
céleste met encore plus en relief. Le riche mari chasse le sauveur 
déguisé en mendiant mais l'épouse au bon coeur a pitié de lui; 
la mère fait ses adieux à sa fille emportée au ciel, sa complainte 
pour sa fille dit son étonnement devant un tel miracle et sa dou­
leur causée par la séparation. Même dans les éléments féeriques 
les sentiments humains sont soulignés s'il s'agit réellement d'une 
ballade. Dans la ballade française de la «blanche biche» le fait; 
que le sujet de la ballade est biche le jour et fille la nuit n'occupe 
pas le premier plan, le texte nous le fait savoir en un vers -- par 
contre son frère la poursuit en chasse à courre et la sert au cours· 
d'un festin où il entend ses paroles accusatrices et la reconnaît. 
Le sujet en est. un fratricide involontaire qui n'est rendu possible 
que par la transformation de la fille en biche, motif hérité de 
toute vraisemblance à une histoire plus ancienne. 

Dans le quatrième chapitre de mon étude citée j'ai dressé le 
tableau des groupes typologiques des thèmes psychologiques­
sociaux dans les ballades françaises, anglaises, allemandes et 
hongroises - c'est à dire de la zone centrale de l'Europe. Ils 
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?omprennent toutes les anciennes b Il . 
~?'?let les ballades françaises (bien ;u'~ld~~yho;grOIses, presque-

e IOn exhaustive qui définisse ce . al :pas en France 
comme ballade), 60 à 70o/c des b Il d lyl peut etre Considéré 

,de la moitié des ballad~s an ~ .a es a ~man~es connues, près 
(comprenant la plus grande q!a~I:i~~ ~t e~~ssaIs~s sel~n Chi1<i 
ballades). Donc cet e'le'm t e pleces etrangeres aux 
. 'en (<nouveau t· 
Importante, même prépondérante des b »11 câns Itue . ?ne. partie 
present. Aussi pouvons-nous sa' . a a es publiees Jusqu'à. 
thème caractéristique des b Il ~s cr~In~e les considérer comme 
par l'identité, chez les quatare

a 
eSt·. eCI est également renforcé-

. na IOns de cycl th ' . qUI peuvent souvent renfermer 1 .' es ematIques. 
~lus important est que toutes le~ ~~\~u~S ty-,?es. Le phénomène­
sIeur~ pays, dans des rédactions l a es repandues dans plu­
~e~aIent donc être les plus popul :p. us ,o~ ,mOIns a~alogues, qui 
etaIent le plus à la mode a t. au es a ep?que ou les ballades 
sujets psychologiques et 'so~~~:.Iemlent toujours à ce groupe de 
. C~s textes sont basés sur un seul .. . 
Intngues ne s'y mêlent ou ' con~lit, ]ama-IS plusieurs 
précipite sans détours vers l:~a~ y tentr~crOIsent; l'événement se 
La dé~inition communément ad~; rop e o~ :rers ~e dénouement. 
est elliptique, réduisant le récit à l~e cara?tense lnen le style qui 
prend de la marche des ' , essentIel; tout ce qui se com-
moment dramatique, rest::~~~~ents, tout ce 9'ui n'est pas un 
tout: les préliminaires les é' ntendu. Les dIalogues révèlent 
d'âme des héros. Le ch~nt h;e~ements p~ssés .ou en cours, l'état 
du héros, dans la ballade ar ~~Ique ~ythI9ue Ignore l'état d'âme 
tal et Source de son influe~ce :t.re, Il deVIent facteur fondamen­
psychologie réaliste et indivi·d ~I.S ~et~e psychologie diffère de la 
la tradition à partir des traO'é:tt Isee a laquelle nous a habitués 
kespeare, jusqu'aux dram 1:) ~ grecques en passant par Sha­
fille déshonorée pourquo·

es ~o ernes. La mère demande à la 
derrière. Les exduses naïv: sa ]Up~ est plus courte devant que 
la couturière l'a mal cousues dQe laDfI.lle: «Le. tailleur l'a mal taillée 

. ue leu pums 1 f·f ' avec une inimitable suggestivité l'êt h se. e autI.» montrent 
son. malh~ur; ce n'est jamais une fill r~ ~maln ango~ssé devant 
maIS unetre humaI·n qUI· tee meme pas la fIlle déchue , , ne rouve pd'· ,-
c e~t l attitude de l'homme troublé as Iss~e de sa détresse; 
attItude correspond a' u ·t . par sa peIne. Comme cette 
d . ne SI uatIOn hum· b· 

eVIent caractéristique C'est c ·1. daIne Ie11 connue, elle 
. e qUI UI onne sa force d'expression,. 
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'sans qu'elle représente un cas vraisemblable, une réalité indivi­
duelle. C'est une réalité stylisée typique. 

La psychologie des attitudes humaines, le problème social, le 
récit saccadé qui ne laisse qu'entrevoir les événements dans des 
.dialogues dramatiques-tout ceci est d'une telle nouveauté par 
rapport aU chant héroïque, an conte, et à tous les genres connus 
,à cette époque, que nouS pouvons Y avoir la caractéristique 
principale de la ballade. Les motifs adaptés des chants épiques se 
transforment aussi dans ce sens - principalement dans les balla· 
des hongroises. Par exemple le thème de l'enfant-héros mythique 
qui vit parmi les loups devient l'histoire du cas de conscience de 
Ja mère dénaturée qui abandonne ses enfants pour des trésors. 
L'histoire de combats mythiques et répétés se transforme, tout 
en conservant plusieurs motifs, en histoire d'adultère, ou le mari 
inflige à sa femme le châtiment horrible d'être brûlée vive. 

Connaissant les vrais traits des ballades, noUS pouvons exclure 
,de celles-ci les ballades anglaises et allemandes, qui ne les ont pas 
et gardent, par contre, les résidus d'éléments épiques de la litté­
rature chevaleresque: les pièces dont les sujets sont des combats 
.et des aventures, les descriptions de guerres féodales OU de sièges, 
le cycle de Robin des bois, les textes basés sur des éléments de 
contes ou de féeries, ainsi que les narrations trop détaillées ou 
trop réalistes. La source de ces dernières est révélée par une for­
mule qui apparaît dans les textes les plus longs, les plus minu­
-tieux et qui rappelle la structure complexe des chants épiques 
anciens: «Let us leave tallring ofthis (lady) ... and talk more of 
(Sir ... )>>.18 Cette formule dans les textes anglais est un héritage 
du style de la poésie internationale des jongleurs et spielmann. 
Mais des traces de chants héroïques apparaissent aussi dans les 
~(ballades» anglaises: l'enfant-héros (Child 59) à l'âge de quatre 
ans se bat pour l'innocence de l'héroïne; l'exagération effrénée de 
.la force (Child 33, 38, 251). Ici nous rencontrons les traits des 

18 Cf. Child 48, strophe 33, 53N/20, 109A/30, 51, 134/46, 211/24, 52, 
271 A/36, B/25. Apparaît dans les romances espagnoles ausSi: E. Geibel­
A. F. von Scback, Roman.",,.o der Spanier wnd portugiesen, Stuttgart, 1860, 
'p. 30., .Lassen wir zur Zeit die GrMin, Dieinheissen Thrânen klag

t
, Und 

berichten von Gayferos, Von dem Wege, den er Wallt», dans un chant 
épique de près de 800 vers: chez nOUS dans Le combat de Sabac, chant du 
XV. siècle très probablement d'un auteur savant, .Cependant nouS les 
1aissons tous, car cela ne nous rapporte pas de bénéfices, Mais noUS annon-

çons la venue de beg Ali ... » , 
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chants héroïques sibériens et de l'Eur . ~e la ~argeur du front (des épaules )1~~ rrIent~le - exagération 
one etre exclus des ballad . avenIr ceux-ci doivent 

, Il est caractéristique ue 1s
. ., . 

1 ~nthologie Child n' ex~ten:s :IeC~ des Jongleurs incluses dans 
VI~a~te, comme nous pouvons~: ans la tr~dition populaire 
tr,es Importants faits après celui dZ°ëC:~r'k d après les recueils 
~ees par écrit dans la tradition d . Iles ont été conser­
Jongleurs _ mendiants-ch t es successeurs des bardes et 
elle n'a gardé que les texte:n e~rs, ?ol~or~eurs. La paysannerie 
nouveaux ce qui te' . ' qd'~ll satIsfaISaient la forme et l' ·t' ", mOlgne une tr f,. esprI 
gout,poetique chez les paysans de jadi~ns ormatlOn profonde du 

Ou cett~ transformation a-t-elle eu .. ~n ce qUl concerne la région où la ~I1f ~lOur la.première fois! 
evons ~rendre en considératio 1 ~ a e. a priS forme, nous 

sont touJours plus longues au N~r;s {aIts SSUIvants. Les ballades 
ves et chez les Portugais ar e au ud, chez les Scandina­
chez les Slaves du sud et ie~ R rapp~rt aux Français, tout comme 
?et allongement du texte est d~umams par rapport aux Hongrois 
a des éléments accessoires qui' e~lehor"td'un récit plus détaillé' 
genre. Il est intéressant de e acent es caractéristiques d~ 
ballades des différentes nati~~:-parer la longueur moyenne des 
~ourte, puis l'italienne du Pié~ L: ra~ade française est la plus 
Inalement l'anglaise où la ' on, a ongroise et l'allemande ~n allongement notable. l:.esefce Ides ballades écossaises caus~ t

S 
portugaises. Cette proporti pus ongues s?nt les danoises et 

/anç~ses. Les emprunts pro:: p~o!,v11a pnmauté des ballades 
ranyaIs.e est généralement reco'::: ega emen~ ce fait. La source 

des Italiennes, catalanes port ~e en ce qUI concerne les balla­
ches de M. Baud-B

ovy
20 ~'ontugaIs~s et espagnoles. Les recher­

grecs aux Français à!" p~mIs de conclure à des emprunts 
étant donné que da'ns dee~~mqube u rtoyaume français à Chypre reux extes on " ' "1 . . reconnalt des rap-

• Cl aussI nous rencontrons anglais et allemand mentionne ~nlae formule iI~.ternationale: les te t 
presque mot à mot Cf C . fi grande distance x es ~U~St cdhez les alle~ds ~! 3l

e
Ag. strol?he C/9, E/7, 38?~t~~17~"-n~' 

sUJe u B16delingk de 12 n 1;:enrwh8 Tod dans la '5
e 

st h' , co~uË du héros germani:;-:: evait être à certaine époq~~)e ell:~ 
.. aud-Bovy, La 8trophe d d· . ~~e~!/U;7!l' Studio M emoriae Belae lar;~i,qSes . ,'mM dans la chanson , , pp. • aCl a, Budapest 1956 
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ports. Les emprunts français sont évide~ts chez les ~ongrois .. 
Les recherches scandinaves, ainsi que le~ etudes de Verner sur.1a,: 
versification prouvent l'influence f~ançaIse sur la ball,a~e danOIse· 
et scandinave. Ce point de vue n est pas .encore generalem,ent 

pté en ce qui concerne les textes anglaIs et allemands. C est, 
acce , l l' l' t que les ballades françaises dont 1 ant 1~ ogIe comp e e. m a.n que , ) 
ne sont pas aussi connues que ces dermeres; la modermsatIOn et 
la corruption des textes sont incon~estables et de nombreu: mor­
ceaux se sont évanouis dans l'oubli.1?e plu~, nous avons du nous 
défaire des idées préconçues sur l?, I,>nmaute dal}s ~es, balla~es des' 
«éléments surnaturels)} et des evenements detaIlles. (C ~s~ ce 
qui induisit en erreur Child à propos de The two Mag~c~ans,. 
No 44, par rapport à la ballade française Les transformatwns et 
trompales chercheurs concernant Renaud T,ueur de femm~s.en les 
incitant à considérer la variante hollandaIse co~me ongln~l~)~ 
La primauté des ballades françaises par rapport a. celle~ de 1 ~Ire 
allemande est confirmée par les emprunts hongrOIs qUI provIen­
nent toujours des Françai~ et jamais ~e~ Allemands. Nou~ pou­
vons expliquer ce phénomene par le faIt que la balla~e a pns for­
me d'abord en France et s'est répandue en Hongne avant ~e 
traverser l'aire de langue allemande, grâce au~ colons. fr,ançals, 
aux nombreux pélerinages, rapports commerCIaux qUI, ~ cett~ 
époque, existaient entre la Hongrie et surtout la. ~allome. Cem 
explique aussi la diffusion ~es ballades ~n terrItOIre allmnand 
aussi bien par le côté françaIs que hongrOIS. , , . 

Il Y avait donc un centre français de ballades, d ou certaInes 
pièces et le genre même étaie~t. diffu~és, v~~s les autres peuples~ 
Ils se propageaient chez les VOISIns pUIS a 1 epoque des r~yaume~ 
français à Chypre chez les Grecs, et chez les Port~ga~s, de 131 
pénétraient en Espagne (c'est pourquoi les PortugaIs n o,nt pas 
de romances épiques, et chez eux les ballades sont plus .de~elo~­
pées que chez leurs voisins) les colons du ~oyen AgeJes IntroduI­
saient en Hongrie (et les Danois en preIla:lent connaIssance peut-
être grâce aux rapports normands-scandinave~).. .' 

Ces faits montrent que l'itinéraire de la dIffusIOn SUIvaIt le 
«voisinage géographique)}. Pour le voir i~ n'y a qu'~ replacm: ce~te 
notion dans le cadre historique et applIquer la methode geogr 31-

phique en tenant compte ~e,s asre~t~ historiques. . 
Le mode de diffusion revele longule paysanne du genre,. et sa. 

propagation en dehors de l'influence des jongleurs, Les varIantes. 
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en s'éloignant de leurs sources subissent de petites modif' t' ICa Ions 
et passent, sans grands changements, chez les peuples de la " 
.c 'Il l' . t' d F . meme .laml e Inguls Ique: es rançals aux Catalans, Italiens '1 

't' d' di 1 t 'l' t' b ou a tranSI IOn un a ec e a au re n est pas rusque. Là les vois' 
peuvent s'emprunter des textes car ils se comprennent. Lorsq~S 

'le passage se fait entre deux langues étrangères et qu'il fau~ 
traduire le texte, il y a immédiatement de grandes différences 
dans les détails, dans la rédaction et même dans l'action. Les 
différences entre les versions nationales plus ou moins «homogè-
nes)} sont dues à la population bilingue des zones frontalières. Ces 
différences~euvent ;être expliquées par l'influence des jongleurs. j.'kR- J ~ 
Voyageant à travers les pays, se réunissant dans des cours 
étrangères à l'occasion de fêtes, ils auraient eu la possibilité de 
diffuser dans différentes régions certains textes, certaines formu-
les et structures. S'ils avaient été les diffuseurs des ballades, le 
résultat en serait la présence, dans tous ces pays, d'éléments et 
de motifs entremêlés au lieu de versions nationales homogènes 
existant en blocs bien distincts. 

L'origine paysanne de la ballade n'est pas contredite par le 
fait que ses héros sont de condition plus élevée, Seigneurs et rois, 
ils le sont plutôt dans leurs apparences que dans leur caractère, 
ils sont toujours représentés dans leurs rapports humains. Si 
les paysans les choisissent comme héros, cela signifie seulement 
que l'idéal pour le peuple c'est le mode de vie de ceux qui sont au 
faîte de la société, et exprime les aspirations des classes ascen­
dantes. 

C'est donc la paysannerie, et avant les autres la paysannerie 
française du nord, et les Wallons qui ont créé la ballade. Le nouveau 
genre s'épanouit en plusieurs zones autour de ce centre. La ballade 
de la zone intérieure présente dans leur pureté les caractéristi­
ques du genre, ce sont: l'anglaise (sans l'écossaise), l'allemande, 
l'italienne du Piémont, et la hongroise. Autour de cette zone 
s'étend une autre, que caractérisent des modifications des détails 
minutieux et des éléments féeriques: les portugaises, espagnoles, 
catalanes, écossaises-scandinaves, tchèques-slovaques-polonai­
ses, croates-slovènes. En dehors de celle-ci, il y a l'aire où les 
ballades se fondent avec les chants héroïques de l'Europe orien­
tale: des Grecs aux Bulgares, Serbes, Roumains, Ukrainiens et 
Russes jusqu'aux Finnois et aux Esthoniens. Ce nouveau genre 
est répandu parmi les paysans, en marge de la poésie des jon-
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gleurs, qui est devenue, dans l'Europe médiévale, une poésie sa-
vante écrite. 1\ ." .~ 

L'époque de la for~ation du genre ne peut etr~ ~Ixee d al?rès 
les noms his~oriques ~Igurant d~;ts les b.allades nI par" les é.vene­
ments histonques qUI Y sont lies, ?a~ Ils ont pu y etre .. ln?lus r 

ultérieurement. Il faut également negliger le chant de KolbIgk, 
qui ne peut être considéré comme ball~d~, c'est une chanson 
à danser avec refrain. Seul un document ecnt contenant des bal­
lades ou des vers de ballades peut être considéré comfU.e donnée 
sûre. Cela ne signifie évidemn;e~t pa,s qu~ le texte n aIt pas 'l;lu 
exister avant la date où il a ete note, malS que seuls de pa~eils 
documents, complétés des, d0ID?-ées de la. rec~er~?e comparatIve, 
permettent de faire des deductlOns relatIves al epoque. La com­
paraison des époques où chez différents peupl~s de~ ~allades 
entières furent notées nous apprend que les premIeres etaIent des 
ballades françaises, dans la seconde mo~tié du xve si~cle, tan~s 
que pour les autres, allemandes, anglaIses, hollandaIs~~, danOI­
ses hongroises c'est en général au cours du XVIe slecle. Des 
fragments, par' contre, sont cités antérieu~e~ent, dès le XIVe 
siècle chez les Allemands, dans des rappels d aIr, dans des contre­
factures. En dehors de cela il n'y a qu'une donnée isolée d~nt la 
date est incertaine, du XIIIe siècle, probablement de la fIn: ~e 
texte complet du «Juda» anglais (Child 23). Les textes ~ra~çals 
existant en Hongrie y sont parvenus au cour~ ~u XIV .sIecle, 
car les rapports entre Wallons et. \Hongro~~, SI Intens~s Jusque 
là, ont si bien diminué au xve srecle, qu Il ne pouvaIt plus y 
avoir d'emprunts importants. Une ballade connue par ~e n~m­
breux peuples d'Europe (Child 25) est devenue le sUJet .d U? 
drame hollandais écrit à la fin du XIVe siècle.21 ~a ballade .exIstaIt 
donc au XIVe siècle. Cependant ces textes notes ne devaIent pas 
exister depuis plusieurs siècles. En avançant cela nous nous .ap­
puyons sur le fait que dans no~\ emprun~s a~x ba:llades fra~ç~~ses 
sont absentes justement les pleces notees a la flI~ ~u XV sI~cle 
et restées depuis les plus populaires dans la. tr~di~lO~ franç~Is~, 
telles: Le Roi Renaud, Pernette, etc. Celles-Cl n eXIStaIent certaI­
nement pas au XIVe siècle.' car elles n'auraient pu ~anquer dans 
des emprunts aussi massI~s que ce~x de cette ep~que. Leurs 
notations devaient donc SUIvre de 25 a 50 ans leur naIssance. Les 

21 Cf. 1. chapitre de mon ouvrage mentionné, p. 220. 
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citations, les fragments, puis la notation de ballades complètes 
. témoignent d'un intérêt accroissant du public qui ne devait pas 
se manifester plusieurs siècles après la création du genre, et 
d'une manière uniforme chez plusieurs peuples, à la même épo­

, que. Donc, tenant compte même du texte de Judas, la formation 
. progressive du genre ne peut être placée que vers la fin du Xme, 

début du XIVe siècle, son épanouissement aux XIve et XVe. 
L'impossibilité d'admettre une époque antérieure ressort du fait 
que le chant héroïque existe même à cette époque: L'Emerichs 
Tod allemand et le nouveau H ildebrandslied sont notés au cours 
des XVe et XVIe siècles et les variantes de la légende hongroise 
de Saint-Laszl6 montrent qu'un certain type de chant héroïque 
existe encore aux XIV -XVe siècles. 

Si en conclusion nous voulons répondre à la question: pourquoi 
la ballade prend la place du chant héroïque, nous devons suppo­
ser une grande transformation dans la vie du peuple. Pour expri­
mer sur le plan social la différence entre les deux genres, nous 
pourrions dire que la ballade est un genre socialement plus évo­
lué. Ceci peut être expliqué par un commencement d'embour­
geoisement de la paysannerie, que les historiens fixèrent au XIIe 
siècle et qui atteint son apogée dans la période allant du milieu 
du Xme au milieu du XIVe siècle, aussi bien dans les pays occi­
dentaux que chez nous. On produit pour le marché, l'argent 
.abonde, les besoins sont d'un niveau plus élevé, les vêtements 
imitent la mode bourgeoise ou seigneuriale, ainsi que les loge­
ments et l'alimentation, pour une certaine catégorie de la pay­
sannerie. Parallèlement à ce processus, d'autres catégories s'ap­
pauvrissent au cours du XIVe siècle: les serfs sont dans la misère, le 
travail salarié se répandant la différenciation sociale s'accentue. 
Dans les nouveaux sujets, les ballades expriment les nouvelles 
aspirations et les nouvelles possibilités. Nombreuses sont les bal­
lades qui content l'histoire de la fille qui préfère mourir que de 
perdre sa virginité. Cette question ne se pose même pas dans les 
chants héroïques, dans les contes ou même dans les épopées 
antérieures. L'héroïne est enlevée, elle vit des années avec celui 
qui l'a enlevée, on l'enlève à nouveau et seul le succès de ces 
rapts intéresse le public: comment le propriétaire retrouvera sa 
propriété. Du côté de la femme il n'y a qu'une question: aide-t­
elle son fiancé, l::Ion mari, ou au contraire, infidèle, elle aide 
l'ennemi. La virginité comme valeur ne peut exister dans ces 
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conditions d'insécurité et de violence. D'ailleurs, à ce degré plus 
primitif, la virginité avant le mariage n'était pas obligatoire 
seule la fidélité dans le mariage l'est. Dans le monde du chant 
héroïque même ceci n'était pas assuré. La société, par contre, où 
ce problème peut déjà. se poser, sinon comme principe, et où les 
violations, les cas encore fréquents de l'arbitraire sont tenus 
pour de graves atteintes, c'est une société qui vit dans des con­
ditions plus policiées, à un niveau de vie supérieur, où l'impor­
tant est de vivre sa vie, créer son bonheur. Les grands problèmes 
sont: l'amour, ses obstacles, la force qui s'oppose à lui, que ce 
soit celle des parents, ou de personnes étrangères, les rapports 
d'homme à homme dans la famille ou en dehors de celle-ci; le 
grand problème social, l'opposition entre riches et pauvres, dans 
la même classe sociale ou entre différentes classes. L'opposition 
entre classes sociales s'exprime dans les rapports entre individus, 
principalement dans les rapports amoureux. Ceci reflète la diffé­
rentiation dans les rangs de la paysannerie, tout comme les aspi­
rations de la classe ascendante qui, pour le moment, ne connais­
sent que des défaites tragiques: la noble dame orgueilleuse ne 
permet pas à son fils d'épouser la fille d'un vilain. Mais il est 
toute-fois possible d'imaginer un tel amour! Ce problème pour­
rait-il se poser là où la possibilité en est a priori exclue, où il 
ne s'agit mème pas d'y penser. On peut également observer les 
oppositions entre paysans riches et pauvres: par exemple, la 
ballade humoristique du mari pauvre se vengeant de son orgueil­
leuse épouse (en Hongrie et chez les Anglais - Child 277). 

La ballade, par sa forme aussi, répond aux nouvelles aspira­
tions, au lieu de longs chants épiques interprétés par les jongleurs 
au cours de grandes fêtes, à des réunions extraordinaires, et que 
le peuple ne pouvait qu'écouter et non pas chanter, naissent de 
courtes histoires, que tous peuvent chanter ensemble à la veillée, 
à l'occasion de danses communes, dans le cadre des plaisirs 
quotidiens. Ils contribuent à la vie sociale florissante. 

Dans la zone extérieure, le climat nordique et montagnard 
(Ecosse, Scandinavie) n'est pas propice au même essor de la pro­
duction, à un semblable enrichissement ni au développement 
social qu'on a pu observer dans la zone centrale. Dans ces terri­
toires moins développés, le genre s'est mêlé avec les survivan­
ces anciennes, combats féodaux, monde de fées, aventures 
épiques. 
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Cependant la ballade de la z~ne intérieure se transf~r~e pro­
. 'gressivement et tombe en oublI, par contre h?rs les lImites de 
.1' cette zone elle survit dans sa forme secondaIre moyen-âgeuse. 

A l'époque' de la découverte du genre elle semblait plus typique 
T ·que la ballade alleman~e ou f;·ançais~. La ballade psycho~09-ique, 

sociale, réellement typIque n a survecu en, g~~nde quantIte dans 
sa forme médiévale, que dans notre,pays ou 1 ~V<?lutlO~ pays~nne 
interrompue par l'invasion turque 1 a conserve~ ]usq~ a ~os Jours 
permettant ainsi de retracer les lignes de son evolutlOn a travers 
les siècles. 
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